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•ette lettre ce que je vous télégraphiais dans ma dé-

pêche
Monsieur André Buffet, vous êtes un royal menteur.

DÉROULÈDE.

Ajoutons qu'un rédacteur du Gaulois a vu hier à

Gênes M. Déroulède, qui lui a dit

Je n'ai pas de nouvelles de M. Buffet et j'ai reçu de

Barrès une dépêche m'annonçant que la première en-

trevue des quatre témoins aura lieu seulement demain,
à trois heures. Je suis très contrarié de tous ces re-

tards qui, après les lettres et dépêches échangées avec

If. Buffet, me semblent inexplicables.
Je trouve également très étranges certaines inter-

views, mais c'est à mes témoins qu'il appartient d'en

îaire l'observation et je compte qu'ils n'y manqueront

pas.

La collection de Bèriot

Nous avons mentionné, hier, en quelques lignes,
les heureux résultats de la vente de Bériot 388,950
francs pour 77 tableaux et une demi-douzaine d'a-

quarelles. Joignons-y quelques indications de détail

qui ne paraîtront superflues à personne, car, en ac-

zen tuant le triomphe de Jongkind, elles marquent
l'entrée définitive dans l'histoire du premier, sinon

in plus grand, des maîtres impressionnistes.
Jongkind avait passé toute sa vie dans un isole-

ment d'autant plus étroit qu'il était complètement

m illettré. Jamais il n'a pu parvenir à parler correcte-

aient le français, à plus forte raison à l'écrire. Ses

îréquentations ont toujours été des plus humbles,
et le prix qu'on lui offrait de ses tableaux s'en est

naturellement ressenti les meilleurs ne lui ont pas
ité payés 500 francs. Il en est résulté. pour son œu-

vre un discrédit qui n'a commencé à s'effacer que

depuis peu. La journée d'hier a levé une fois pour
toutes l'interdit qui pesait sur lui. Il a repris avec

nn éclat triomphal la place que lui assignent les

bons juges, la première, en tête du mouvement im-

pressionniste, et, du coup, ses prix ont triplé.
Le morceau que nous considérions, parmi les

quatorze tableaux signés de lui, comme le spécimen
le plus caractéristique et le plus lumineux de sa

manière, une Vue de Maasluis, en Hollande, a donné

lieu entre deux amateurs, MM. Laurent, de Paris,
st Vasnier, chef de la maison Pommery, de Reims,
à une lutte épique. M. Laurent l'a emporté, en fin de

compte, à 31,100. Les Patineurs en Hollande ont eté

adjugés pour 19,000 francs à M. Rosenberg le Canal

à Dordrecht pour 16,600 à M. Vasnier Rotterdam la

nuit, pour 12,700 à M. Danthon; Marseille, pour
10,000 à M. Durand-Ruel les Patineurs à Ooerschie,

pour 9,000 à Mme Berne-Bellecour; la Vue de Ne-

vers, pour 8,000 à MM. Bernheim jeunes. Même les

plus petites toiles et les plus anciennes ont atteint

ales prix très supérieurs, et de beaucoup, aux

prix demandés par l'expert.
Franc succès pour les Harpigniës 10,950 la Mai-

son reflétée (à M. Vasnier); 7,000 les Sangliers, à

MM. Arnold et Tripp 14,800 les Chênes de Château-

Renard; 9,700 les Laveuses dans le Bourbonnais, à M.

Allard; 4,000 la Campagne de Rome, et 8,250 la

Rivière, à MM. Arnold et Tripp.
Les Boudin, en raison de leur nombre, ont obtenu

des résultats moins égaux. Les belles piècès ne s'en
sont pas moins vendues avec le môme entrain que
de coutume 7,200 le Casino de Trouville, à MM.
Boussod et Valadon 12,950 le Port d'Anvers 5,800,

Porlrieux, à MM. Bernheim jeunes; 4,000 le Marché

lux poissons; 5,000 Sur la plage, à M. Feydeau;
£,000 la Plage de Trouville, à M. ïooth; 2,600 le- Bas-

sin du commerce, au même.

Un superbe Monet, la Vue de Paris, prise des jar-
dins de l'Infante, a été adjugé pour 10,300 francs à

MM. Bernheim jeunes. L'admirable tableau de Cour-

bet, les Rochers d'Ornans, a subi, grâce à son isole-

ment dans cette collection impressionniste, une sé-

rieuse défaveur. Ce morceau d'une lumière intense
et d'une. exécution vraiment merveilleuse ne s'est
vendu que 4,200 francs.

La bibliothèque de M.Guyot de Villeneuve

La seconde et dernière vente des livres de feu M.

Guyot de Villeneuve, l'éminent président de la So-
ciété des bibliophiles français, annoncée pour le #5
mars, dispersera la collection la plus considérable

peut-être qui ait jamais été réunie en éditions ori-

ginales des grands écrivains français.
Parmi les auteurs du seizième siècle, le Villon de

1533, le Marot de 1533 et de 1545, le Bonaventure

des Périers de 1544, les œuvres de Rabelais de 1542

Bt de 1547, le Ronsard de 1567 et enfin le Malherbe

sur grand papier,
de 1630, aux armes de de Thou

attirent très justement l'attention.

Mais l'époque de prédilection de M. Guyot de Vil-

leneuve était visiblement le grand siècle. Dans les
séries des oeuvres de La Fontaine, de Boileau, de

Corneille, de Molière et de Racine, tous les exem-

plaires seraient à citer. Bornons-nous à noter l'édi-
tion originale des Contes de La Fontaine, puis, deux
livres plus rares encore l'exemplaire en reliure an-

tienne de l'édition de 1673 des oeuvres de Molière,
dont on ne connaît que cinq exemplaires en cette

condition, et l'exemplaire de l'édition de 1682 aux

armes de La Reynie.

Lorsque cette édition de 1682 parut, divers feuil-

lets.furent changés par ordre supérieur et leur ré-,

daction modifiée. M. de la Reynie, bibliophile
émé-

?ite en même temps que lieutenant de pohce, eut l'i-

dét» de conserver un spécimen de l'ouvrage dans

ion état primitif. C'est de ce spécimen qu'il

3'agit.
Parmi les œuvres de Racine, l'exemplaire d'Es-

'hèr offert par Racine à Mine de Maintenon avec ijn
invoi de sa main est une des pièces remarquables
le la collection.

Signalons aussi la rarissime édition originale des

Contes de Perrault, l'édition originale de Télémaque,

Imprimée clandestinement sans nom d'éditeur et

supprimée par ordre de Louis XIV; le précieux re-

cueil des « Divers Portraits », 1659, aux armes de la

Grande Mademoiselle, dont il n'existe qu'un autre

exemplaire connu à la Bibliothèque nationale, les

Nouvelles de Cervantes aux armes de Louis XIV,
les Chroniques de Pologne aux armes de [Louis XIII

et d'Anne d'Autriche.

Tous ces livret se recommandent par des prove-
nances célèbres ou d'irréprochables reliures. Il y a

an Rabelais de 1547, dont la reliure mosaïque de

Cuzin, véritable pièce d'orfèvrerie, est un pur chef-

d'œuvre, et un exemplaire de l'Heplameron de la

reine de Navarre, 1558, dont la reliure doublée est

âne des plus belles qui soient sorties des mains du
relieur Trautz.

L'histoire du théâtre renferme de curieux recueils

de dessins et de miniatures, l'histoire de Paris et la

série des Entrées de somptueux recueils d'estampes.

FAITS DIVERS

Bureau central météorologique
Mardi 12 mars. La dépression qui était hier dans

Vest de la France et le nord de l'Italie s'éloigne vers le
'nord-ouest (Memel, 753 mm.); une nouvelle se rappro-
che des côtes nord-ouest des Iles-Britanniques où le
iaromètre baisse par vent de sud-ouest.

Les fortes pressions des Açores s'avancent ce matin

jusqu'au Portugal.
Le vent est faible d'entre nord et ouest sur toutes nos

Jôtes.

FEUÏLLETOM DU <&em|)0
DU 13 MARS 1901

LA MUSIQUE

A la Scho'" cantorum Amadis, de Lulli.– L'ancien opéra
français. Lulli et Gluck. A l'Opéra- Populaire
Charlotte Cordâtf, drame lyrique en trois actes et cinq
tableaux, paroles d'Armand Silvestre, musique de
M. Alexandre Georges. Concerts au Châtelet et au
Nouveau-Théâtre.

La Schola cantorum est sans doute le lieu de
Paris où l'on fait la meilleure musique, la plus
diverse et la plus rare. En cette saison, elle a
donné quatre sortes principales de concerts, dont
îa moindre contient plus de nouveauté ou plus
d'intérêt que n'en offrent tous les programmes
réunis des autres sociétés parisiennes. C'est
une suite de cantates de Bach, jusqu'ici incon-
nues ou fort peu connues chez nous; c'est, en

plusieurs soirées, une histoire de la sonate de

violoncelle; c'est la série complète des qua-
tuors à cordes de Beethoven; c'est enfin un

choix de fragments extraits 'de l'ancien opéra

français. Et je passe sous silence quantité de
choses moins importantes pièces d'orgue ou
de clavecin, pièces instrumentales ou vocales de
musiciens demeurés illustres ou tombés dans

l'oubli, dont l'audition ressuscite peu à peu de-

vant nous tout l'art du passé.
C'est des séances consacrées à l'ancien opéra

français que je veux vous entretenir aujour-
d'hui, ou plutôt de la première, où figurait le
troisième acte de Y Amadis de Lulli; la deuxième
se tient ce soir même, et l'on y exécutera le
second acte àuDardanusâe Rameau. A la séance
suivante viendra la scène finale de l'Armide de
Gluck.. Avant Amadis, dans la première partie
du concert, on entendit une agréable sonate

pour violon de Senaillé, de petits morceaux

pocr orgue, fugue
et caprice, de François Ro-

erday, dont 1 un surtout, qui a pour thème
une sorte de brève fanfare, a paru charmant;
une sélection des choeurs que Jean-Baptiste

Des pluies sont tombées dans l'ouest de l'Europe en

France, on signale de la neige dans l'est et le centre.

On a recueilli 15 mm. d'eau à Nancy, 6 à Limoges,
2 Paris.

La température a monté sur les iles-Britaniques et
le nord-ouest de la France; elle était ce matin de 5« à

Haparanda, + 4° à Paris, 17° à Malte.
On notait 6° au puy de Dôme et au mont Aigoual,

–10° au mont Mounier, –15» au pic du Midi.
En France, la température va se relever et se rappro-

cher de la normale; quelques averses sont encore pro-
bables dans l'Est.

A Paris, hier, pluie et neige.
Température moyenne +3", inférieure de 3° à la nor-

male (6°).
Depuis hier, midi, temnérature maxima: +i°; mi-

nima 2°6.

A la tour Eiffel, max. 3°, min. 0°2.
Baromètre à sept heures du matin, 760 mm. en

hausse à midi.

Monte-Carlo, 8 h. matin +11, midi +15°. Magnifique.

Parc Saint-Afaur. Température du 12 mars 1901

1 heure matin, 1°7 1 heure soir, 1°5
4 1»2 4 106
7 0o6 7 2«0

10 1«3 10 • – 2«8

I Situation particulière aux ports

La mer est un .peu agitée.

f PRONOSTICSMÉTÉOROLOGIQUES. M. Jules Capré, lele

météorologiste du château de Chillon, en Suisse,
j dont les pronostics que nous publions chaque mois

sont
appréciés, nous signale, à nouveau, comme

j jour critique de ce mois-ci, le 23 mars. Ce sera, dit-

il, un jour extradangereux pour Madagascar, le ca-
Bal de Moçambique, la République sud-africaine, la

i Réunion, Maurice, les Comores, Djibouti et Aden,
« en un mot, pour tous les pays situés entre le 24° et

le 55° Est et le 17° parallèle Nord et Sud. Il y a neuf

chances sur onze, d'après M. J. Capré, pour que ces

j contrées
soient visitées par des cyclones ou des ou-

ragans d'une grande violence. A noter tout particu-
lièrement, dans cet ordre d'idées, les régions situées
entre les 40° et 42' Est et la Réunion, Maurice et

Madagascar, dans l'après-midi ou la soirée du 23
mars.

AU MUSÉUM. Toute une série d'animaux intéres-
sants vient d'entrer à la ménagerie du Muséum. Les
uns lui ont été offerts un mouflon de Corse (ovis
musimon), qu'a donné M. Edouard Lockroy; une

harpie féroce (harpya destructor), qu'a envoyée M.
J. Lebon. D'autres ont été achetés une paire de

bouquetins d'Espagne et une autre de yacks noirs.
Enfin quatre pumas sont nés en cage des superbes
animaux qu'avait offerts il y a deux ans Mme Sa-
rah Bernhardt.

Les collections des différentes galeries se sont

également enrichies de dons importants.
M. Almada Negreiros, délégué colonial du gou-

vernement portugais, a offert au directeur du Mu-

séum, M. Edmond Perrier, une série d'oiseaux de
l'île de San-Thomé, série qui figurait à l'Exposition
de 1900.

Le docteur Decorse a envoyé d'Ambovombe

(Madagascar) des plantes, des insectes, des mollus-

ques, des ossements de tortues et des fragments
d'œufs d'œpiornis.

M. G. Thoiré, administrateur colonial à la Côte

d'Ivoire, a fait don de peaux de pangolin et de ser-

pents de diverses espèces.
Enfin M. Gay, chargé de mission à la Guyane, a

envoyé neuf colis remplis de collections faites dans
notre colonie.

LA CAISSE DES ÉCOLES DU 14° ARRONDISSEMENT. Di-
manche ont eu lieu à la mairie du 14e arrondisse-
ment les élections pour le renouvellement de neuf
membres du conseil d'administration de la caisse
des écoles.

La liste de concentration républicaine a passé
tout entière.'

RÉCLAMATIONSDES EMPLOYÉSDE COMMERCE. Dans les

soirées de dimanche et d'hier, un certain nombre

d'employés de commerce se sont réunis au quartier
latin et ont manifesté devant les magasins des

commerçants qui n'ont pas consenti à fermer le di-

manche, à midi, et la semaine, à huit heures du

soir. Ils ont 'parcouru le boulevard Saint-Michel,

groupés en colonnes, et criant en chœur « Ferme-

ture fermeture! » Hier soir, M. Rozier, conseiller

municipal du quartier d'Amérique, s'était joint à

eux et marchait à leur tête, aux côtés de M. Jamard,

président de l'Association des employés.
Les officiers de paix des 5e et 6e arrondissements,

MM. Picot et Millet, ont dû intervenir, pour dissiper
les manifestants; les cris de ceux-ci, en effet, com-

mençaient à provoquer sur le boulevard une certaine

effervescence. Une arrestation a été opérée par M.

Ducrocq, commissaire de police du quartier de la

Monnaie, pour tapage nocturne; mais le jeune hom-

me arrêté a été remis en liberté. A onze heures, le

boulevard avait repris son aspect habituel.

L'ODYSSÉED'UH COMBATTANTBOER. Un pauvre dia-

ble, fort mal vêtu et semblant exténué de fatigue,
s'est présenté hier au commissariat de police de la

place Vendôme. En quelques phrases mal compré-

hensibles, car il parlait indistinctement le français,
le malheureux raconta son histoire.

Combattant à Pretoria, il fit avec Cronjé toute la

campagne, fut pris avec son général et emmené à

Sainte-Hélène par les Anglais. Mais il n'avait qu'un
désir s'évader. Il combinait sans cesse des plans,

qui tous échouèrent, lorsqu'il découvrit par hasard

un souterrain qui conduisait hors du camp où les

prisonniers boers étaient enfermés, mais avait été

en partie comblé par les soldats anglais.

Après s'être procuré un morceau de fer, le prison-
nier se glissa la nuit dans le souterrain et com-

mença d'y percer une ouverture. Chaque nuit il ve-

nait à son travail et deux mois plus tard le passage
était libre.

Se glissant hors de sa couchette, le Boer profita
d'une nuit très sombre pour suivre le souterrain en

rampant jusqu'à la mer. Il se jeta à la nage pour at-

Moreau écrivit pour YEsthêr de Racine, lors-

qu'elle fut représentée par les demoiselles de

Saint-Gyr. Je vous ai déjà parlé de ces chœurs il

y a quelque deux ans, au moment où M. Bordes

les publia; je vous ai dit quelles sont leur sim-

plicité, leur grâce et leur souplesse, combien

leur forme et leur sentiment s'accordent avec

la forme et le sentiment de la poésie, et comme

ils conviennent mieux à la tragédie racinienne

que la musique, par exemple, écrite par Men-

delssohnpour Alhalie. Je ne vous en puis rien

dire de nouveau ils ont plu naturellement et

l'exquise phrase Il s'apaise, il pardonne, a,
comme elle devait faire, enchanté les assistants.

Mais le plus grand attrait de la soirée fut le

troisième acte d'Amadis attrait dû tout à la

fois à l'importance et à la beauté de l'œuvre,
et à ce fait que les opéras de Lulli sont pres-

que ignorés de nous et que leur audition,
même partielle, est en vérité une révélation.

Nous avons d'ailleurs pour les ignorer les

meilleures raisons du monde on ne les donne

jamais en public; et il. est fort malaisé de les lire

en son particulier, puisque pour la plupart ils

n'ont pas été réimprimés, et que les éditions

anciennes, incomplètes et sommaires, sont mal-

aisément intelligibles à quiconque n'en fait pas
une étude spéciale. Pour nous faire entendre

Amadis, M. Bordes a dû entreprendre sur la

partition un travail assez considérable, encore

qu'il ait.en l'accomplissant usé d'une extrême

.discrétion les récits n'étaient accompagnés que
d'une basse; il a fallu les harmoniser et les or-

chestrer, le plus simplement du monde, et

comme le sont déjà les airs, à l'aide du

seul quatuor. L'instrumentation de Lulli

était fort élémentaire. C'est le seul signe où se

révèle la date de cette musique. Car ce qu'il y a
d'essentiel et de frappant dans l'exécution d'un

acte entier de Lulli, le voici en l'entendant, on

se demande en quoi a bien pu consister un évé-

nement qui fit, il y a un siècle, beaucoup de
bruit dans le monde, et qui en fait encore au-

jourd'hui je veux dire, pour parler comme les

contemporains, la « révolution amenée dans la

musique par le chevalier Gluck ».

Tous les traits caractéristiques de l'art de
Gluck sentdéjàdans celui de Lulli,presque aussi

saillants, presque aussi forts, presque aussi

beaux. La forme de l'opéra français y apparaît
fixée l'auteur d'Orphée ne fera que la prendre
et s'en servir sans y rien changer. Comme l'Al-

lemand, le Florentin soumet la musique au

drame, impose à la mélodie un contour sobre et

teindre le port, s'y dissimula jusqu'au matin, et au

petit jour put gagner un bateau allemand ancré

tout proche. Il se cacha dans une soute et ne fut vu

par personne.
Le lendemain, le bateau s'éloigna, et, deux

jours
après, le cuisinier du bord trouva l'évadé blotti

entre deux caisses et à moitié mort de faim. On le

releva, on lui donna quelque nourriture et des vête-

ments, et le capitaine consentit à le transporter jus-
qu'à Cherbourg. II y fut débarqué, il y a huit jours,
avec dix francs dans sa poche.

y

A Cherbourg, le Boer vint à Paris à
pied.

Mais

hier, sa dernière pièce disparue, il se mit à la re-

cherche du consulat des Républiques sud-africaines,

et, ne le trouvant pas, il entra chez un commissaire

de police pour demander qu'on l'y conduisît. Exténué
de faim et de fatigue, il était près de s'évanouir.

On fit prendre à ce malheureux du bouillon, puis
un agent l'accompagna Jusqu'au consulat du Trans-

vaal, où des secours immédiats lui ont été donnés.

UNE FEMMEQUI AIME BIENSON MARI. M. P. maître

blanchisseur à Boulogne, a été heureux, hier, d'a-

voir une femme courageuse, vigoureuse et dévouée,

car, sans elle, il eût passé un bien mauvais quart
d'heure.

Vers cinq heures de l'après-midi, les deux époux,
assis côté à côte dans leur voiture, étaient occupés
à livrer dans Paris le linge de leurs clients. A l'an-

gle de la rue du Four et de la rue de Rennes, un

fiacre qui descendait cette dernière rue tourna trop
court et vint heurter la voiture des blanchisseurs.

Le cheval du fiacre glissa. Le cocher eut toutes les

peines du monde à le relever. Lorsqu'il eut achevé

cette besogne, il se retourna contre M. P. et se mit

à l'injurier violemment. M. P. descendit aussitôt,
et les deux hommes se colletèrent.

Le blanchisseur ne fut pas
le plus fort. Le cocher

le coucha par terre, lui mit le genou sur la poitrine,
et se mit à l'assommer. Ce que voyant, Mme P.
sauta sur la chaussée, retira un de ses sabots et se

mit à frapper sur la tête de l'ennemi, mais si vigou-
reusement qu'au bout de

cinq
minutes le cocher,

baigné dans son sang, s'abattait, évanoui. Les gar-
diens de la paix intervinrent alors. Ils durent dissi-

per l'attroupement qui s'était formé, et au milieu

duquel dix querelles naissaient, les uns prenant parti
pour la valeureuse Mme P. et les autres pour sa
victime.

M. Lagaillarde, commissaire de'police du quartier
de l'Odéon, a fait transporter le cocher blessé, d'a-

bord à l'hôpital de la Pitié, où les pansements néces-

saires ont été faits, puis à son domicile.

HOMMAGEA UN SAUVETEUR. II y a un mois, le

Temps signalait le quadruple sauvetage accompli

par le soldat Clément, de la 8* section d'ouvriers

militaires d'administration à Dijon, qui, en prome-
nade, le 10 février dernier, à Fontaine-lès-Dijon, se

jetait, à quatre reprises différentes, dans la mare du

village pour retirer d'un creux profond de 3 à 4 mè-

tres d'imprudents enfants qui, glissant sur cette

mare trop légèrement gelée pour soutenir leur

poids, tombèrent à l'eau et dont trois auraient in-

failliblement péri sans ce secours immédiat.
A la suite de,cet acte de courage, les habitants

de Fontaine avaient fait une souscription en faveur
de ce courageux militaire, qui, libéré ces jours der-

.niers, est aujourd'hui rentré à Gueuçnon (Saône-et-

Loire) dans sa famille dont il est l'aîné de neuf en-

fants. La souscription produisit 200 francs, mais

Clément refusa de les accepter.
Devant ce refus les habitants de Fontaine ont dé-

cidé d'offrir à Clément un objet qui perpétuât dans

sa famille le souvenir de son courage et de son dés-

intéressement. Ils ont fait frapper une médaille en

or, de 57 millimètres, dont la face principale pré-
sente un sujet, Pairia, signé Ad. Rivet.

Au revers, on lit cette inscription « La commune

de Fontaine-lés-Dijon. Souvenir du sauvetage de

quatre enfants engloutis sous la glace. A Jean

Clément, 10 février 1901. »

D'autre part, l'autorité militaire a proposé d'of-

fice ce brave sauveteur pour la médaille militaire.

NAUFRAGED'UN PAQUEBOTFRANÇAIS.Notre corres-
pondant particulier nous télégraphie de Liverpool

que le vapeur français Uruguay, de la Compagnie
des chargeurs réunis, est en perdition sur la Côte-

d'Or, à Adjonah, près Sekondi, point de départ du

chemin de fer de Coumassie.

Les passagers ont été transférés sur le vapeur
anglais Bonny; un autre vapeur anglais est sur les
lieux.

INFORMATIONS DIVERSES

Les deux grandes associations des "'Journalistes

républicains » et des « Journalistes parisiens » prépa-
rent leur fête annuelle au profit des caisses de secours

des veuves et des-orphelins.
Une tombola sera tirée dont tous les billets seront

gagnants. Les lots seront reçus avec reconnaissance
par M. Calmes, agent comptable de l'Association des

journalistes républicains, 46, rue Vivienne, jusqu'au 30

mars.

Tableaux modernes. La maison Arthur Tooth et

fils, de Londres, installée, depuis peu, 41, boulevard

des Capucines, vient d'y ouvrir une luxueuse galerie
destinée à des expositions de tableaux 'et de gravures
modernes. Elle l'inaugure par ùne trentaine de mor-

ceaux, aquarelles et études peintes, où Gaston Latou-
che a donné carrière à sa fantaisie et par une remar-

quable série d'eaux-fortes dues au maître Bracque-
mond.

CHOSES DE PARIS

La carte à payer
Deux mois ont passé depuis que le Conseil mu-

nicipal, en vertu de la loi de 1897, supprima les

droits prélevés sur les vins, les bières, les cidres, etc.

Ce fut, pour beaucoup d'électeurs, une surprise agréa-
ble et, tout à la joie, on fit en province d'impor-
tantes commandes des boissons désormais affran-

chies de taxes. Puis, chacun retourna à ses petites

affaires, satisfait d'avoir entamé la Bastille de l'oc-

troi, d'avoir vu se réaliser un progrès.
La chose serait presque oubliée si, revers inévita-

ble d'une aussi belle médaille, il n'allait maintenant

falloir solder ce qu'on appelle des «différences ». On

a bien pu abolir un impôt qui pesait iniquement sur

la plus grande partie de la population mais cela a

creusé un gouffre profond dans les recettes de la

ville. Et comme celle-ci a toujours les mêmes be-

soins d'argent, elle a bien été obligée de chercher

ailleurs des ressources elle a donc créé des « taxes

de remplacement ». Et ce n'est pas sans un petit
mouvement d'humeur qu'on. les verra prochaine-
ment 'apparaître dans la missive annuelle du per-

cepteur la carte à payer.
Profitons de ce que le quart d'heure de Rabelais

n'est pas encore arrivé pour dire à chacun ce qu'il
devra payer, en le comparant à ce qu'il payait au-

trefois. Peut-être, l'étonnement étant moins grand,
la pilule semblera-t-elle moins^mère.

Les taxes de remplacement adoptées par le Con-

seil municipal sont de natures diverses; les unes

simple, dépourvu des ornements à la mode ha-

bituelle d'Italie; il proscrit la répétition de syl-

labes, de mots et de phrases, les effets de voix

et les vocalises. Sa déclamation est aussi rigou-

reuse, aussi juste, aussi ferme que celle de son

illustre successeur; l'expression du sentiment

n'est pas moins sincère ni moins émue malgré
le temps écoulé, elle n'est guère moins émou-

vante. Tels airs fameux, comme Bois épais, ont,

après deux cents ans, gardé toute leur élo-

quence; ils continuent, ainsi que l'écrivait

à Mme de Grignan Mme de Sévigné, de « mé-

riter nos larmes». Il n'existe donc rien dans

Gluck, forme, déclamation, mélodie, expres-

sion, qui ne soit dans Lulli. Tout au contraire,
c'est en Lulli qu'on découvrirait des choses qui
ne sont point dans Gluck, et c'est en particulier
dans le récitatif il est plus mêlé d'éléments

mélodiques, plus chantant, moins asservi à une

formule; et un autre signe encore, singulier et

surprenant, achève de lui ôter toute monotonie

il admet et fait alterner des mesures diverses.

Tout cela lui donne une liberté, une variété ra-

res quelque chose de la souplesse italienne et

palestrinienne semble encore y survivre. Si
donc l'un des deux maîtres l'emportait sur l'au-

tre en richesse, ce serait l'ancêtre et non point
l'héritier. Mais c'est peu de chose; et leur art
est pareil. Des détails même se rencontrent à la

fois chez l'un et l'autre. On trouve au troisième

acte d'Amadis une scène funéraire, évocation et

apparition d'une ombre, dont le début a

le timbre, et l'accent, et lesentiment de la scène

des Champs-Elysées dans Orphée. Et vous savez

quelle admiration eurent jadis les gluckistes,

quelle juste admiration l'on a toujours pour la

conception des deux rôles d'Oreste et de Pylade
dans Iphigénie en Tauride, pour cette commu-

nion des cœurs que leur a donnée le musicien,

pour cet élan fraternel qui les fait, dans toutes

les émotions, dans tous les périls, penser, sen-

tir, s'exprimer ensemble, Entendez maintenant

Amadis un couple d'amants tendrement unis

y figure dans la passion, dans le danger,
ils sont animés -du même esprit; un même

élan lyrique -leur met aux lèvres les mêmes

paroles et le même chant. On ne peut imagi-
ner de ressemblance plus entière et plus sai-

sissante; Et de plus en plus on est tenté de
se demander Quelle nouveauté a donc ap-

porté Gluck? Qu'a-t-il réformé? Quelle révo-

lution a-t-il faite, et qu'était-il besoin d'une ré-

volution ?

Ce n'est oas tout. La question paraîtra plus

frappent indistinctement propriétaires et locataires;

d'autres sont spéciales, soit aux premiers, soit aux

seconds d'autres, enfin, atteignent seulement le

locataire, mais seront recouvrées par l'intermédiaire

des propriétaires. ¥

L'impôt commun d'abord c'est celui de la « taxe

personnelle », qu'on ne payait pas à Paris, jusqu'à
présent, parce que la loi permet d'en prélever le

montant sur le revenu de l'octroi et qu'on profitait
de cette permission. Les recettes d'octroi ont dimi-

nué la taxe sera désormais perçue. Et c'est 2 fr. 25

par an qu'on demandera à tout habitant; proprié-
taire ou locataire.

Que payeront, de plus, les propriétaires? Net:

2 fr. 50 sur le revenu de leurs propriétés bâties, ce

revenu étant évalué, pour les maisons d'habitation,
aux trois quarts de la valeur locative, et pour les

usines aux trois cinquièmes de cette même valeur

locative.

Quant aux locataires, on leur demandera d'acquit-
ter

1° Deux taxes de 1 0/0 l'une sur le loyer d'habita-

tion, l'autre sur les locaux commerciaux et indus-

triels
2° Une taxe sur les ordures ménagères.
La taxe locative de 1 0/0 ne visera, comme toutes

les autres d'ailleurs, que les contribuables payant

un loyer supérieur à 500 francs.; exception faite,
bien entendu, pour les propriétaires qui, logés dans

leurs maisons, seraient leurs propres locataires, ex-

ception faite aussi pour les patentés, et pour les

possesseurs de pied-à-terre.

Quant à la taxe sur les ordures ménagères, elle

sera bien payée par le locataire à raison de 0 fr. 80

par 100 francs de loyer mais c'est le propriétaire

qui la percevra pour en reverser le montant au fisc,
à raison de 1 fr. 066 0/0 sur le revenu net des pro-

priétés bâties (maisons), déduction faite des- loyers
inférieurs à 500 francs.

Voilà donc, de façon très précise et d'après les

renseignements puisés par nous à la meilleure

source, les charges qui. réstflteront des nouvelles

taxes. Mais il faut y ajouter celles qui résulteront

de la réforme du mode de perception de la contribu-

tion personnelle-mobilière.

Jusqu'à présent celle-ci était calculée, non sur le

loyer exact, mais sur.le loyer matriciel, qui ne re-

présentait que les 4/5es du loyer exact. Et le « cen-

time le franc » variait suivant l'importance de ce

dernier; il allait de 6 50 0/0 (loyer de 501. francs), à

12 60 0/0 (loyers inférieurs à 1,100 francs), le dégrè-
vement des loyers moyens étant compensé par un

prélèvement annuel total de quatre millions et demi

sur l'octroi.
Les quatre millions et demi ont disparu avec l'oc-

troi sur les boissons et le « centime le franc n, pour

produire les mêmes ressources, a dû être augmenté:
il est de 13 35 p*>ur 1901. Mais comme on n'a pas,

cependant, voulu frapper, au delà de justes limites

les loyers moyens, précédemment dégrevés, on a

imaginé d'appliquer le centime le franc à tous les
loyers supérieurs à 500 francs, mais après avoir

uniformément retranché de chacun d'eux une somme

fixe de 375 francs, représentant le minimum non im-

posable.
Et c'est ainsi que, taxes de remplacement et con-

tribution mobilière additionnées, on arrive aux ré-

sultats suivants pour différents chiffres de loyers

que nous allons envisager

AUTREFOIS

LOYERS
LOYER CENTIME TOTAL

LOYERS
matriciel le cont&uttonmatriciel le

contribution
ûe

4/5» du loyer ftanc mobilière

600 480 7 50 0/0 36 u

800 640 9 50 0/0 60 80

1.000 800 11 50 0/0 92 »

2.000 1.600 12 60 0/0 201 60

5.P00 4.000 12 60-0/0 504 »

10.000 8.000 12 60 0/00 1.008 •
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600 30 03 2'25 66 4 80 43 OS

800 56 73 2 25 8 6 40 "83 38

1.000 83 43 2 25 10 8 » «O3 68

2.000 216 93 2 25 20 16 » «55 iS

5.000 617 43 2 25 50 40 » 709 68

10.000 1.284 93 2 25 100 80 » 1.467 *8

COMPARAISON

Loyers 600 800 1.000 2.000 5.000 10.000

Augmenton. 7tO8 12f58 11' 68 53t58 205' 68 459' 18

Pour cent.. 19 66 20 69 12 69 26 57 40 80 45 55

Ces chiffres pourraient aisément se passer de com-

mentaires. Je soulignerai cependant ceux qui figurent
à la dernière ligne du 3° tableau, et qui montrent

comment l'impôt progresse à mesure que s'augmen-
tent les loyers. De 19 66 0/0 avec un loyer de 600 fr.

nous passons, pour les loyers de 5,000 et 10,000 fr.,
à 40 0/0 et à 45 0/0.

Par contre, les petits et moyens loyers sont à peine
atteints.et la légère augmentation qu'ils subissent

sera largement compensée par la suppression des

droits d'octroi sur les boissons hygiéniques. En sorte

que, assure-t-on, la réforme profitera, sur une .po-

pulation totale de 2,200,000 Parisiens, à plus de

1,800,000 d'entre eux.

Remarquons, enfin, qu'indépendamment 'de ce

qu'il payera directement au percepteur, le locataire

n'aura à verser, au propriétaire, que le montant delà

taxe des ordures ménagères 4 80 à 80 francs (tableau

n° 2) et que le simple examen de notre tableau rend

sur ce point toute contestation impossible.
On affirme bien qu'effrayés de l'impôt nouveau de

2 50 0/0 qui frappe la totalité de leurs revenus, les

propriétaires essayeront d'augmenter le prix de

leurs loyers des petits surtout et qu'ainsi c'est

le locataire qui payera la totalité des taxes de rem-

placement. Mais nous croyons que le cas se présen-
tera assez rarement, car il ne faut pas oublier qu'il

existe à Paris, en loyers de 1 à 500 francs, plus de

25,000 .locaux vacanls; et qu'on a déjà demandé, et

qu'on demandera encore au Conseil municipal (il y a
une proposition de M. Foursin dans ce sens) de

taxer ces locaux vacants. Cela seul suffirait à ren-

dre prudents les propriétaires.

pressante encore si l'on songe qu'entre Lulli et

Gluck est venu Rameau, aussi dramatique;
aussi émouvant que le premier, plus musicien

que le second, pourvu, entre autres qualités

exceptionnelles, d'un don précieux entre tous,

la vie et la force rythmiques. La part de

Gluck semble se restreindre, et sa « ré-

volution » devenir plus illusoire que jamais.
Mais, si l'on examine au fond le problème, on

reconnaîtra qu'il n'y a pas eu, du fait de Gluck,

révolution contre Lulli, ni même, en dépit de

quelques apparences, contre Rameau, mais,

bien au contraire, restauration des principes et

de la poétique de Lulli. L'un et l'autre eurent

les mêmes adversaires, et leur action fut sem-

blable. Lulli avait trouvé l'opéra italien encom-

bré d'agréments superflus; il revint au style de

vérité et de simplicité qu'avaient inauguré les

inventeurs florentins du drame musical, les Peri

et les Caccini et lui donna sa forme définitive.

Mais son triomphe eut une fin; ses « mélo-

pées », comme on disait, lassèrent peu à peu le

public le chant orné et la virtuosité vaine re-

devinrent à la mode, Rameau les combattit

sans les détruire; c'est à Gluck qu'il était ré-

servé de vaincre l'éternel ennemi il le vainquit

par les mêmes armes qu'avait employées son

devancier. Et non seulement ils accomplirent

tous deux la même tâche; mais leur évolution

fut la même; ils partirent du même point et
furent guidés par les mêmes influences. Tous

deux commencèrent par écrire des opéras ita-

liens il. la manière du jour. Ce qui les métamor-

phosa tous deux, ce qui forma leur génie, ce

fut le contact avec la tragédie française. Vous

pensez d'ailleurs bien que je n'ai ici nulle inten-

tion d'amoindrir le génie del'auteur d'Iphigénie;
la noble, puissante et touchante beauté de son

inspiration n'appartient qu'à lui. Cependant on
fait tortàsesprédécesseurs. lorsqu'onsemble ad-

mettre qu'il créa les principes de la tragédie

lyrique il connaissait Lulli, il connaissait Ra-

meau et ne fit que reprendre leur œuvre res-

tauration, non révolution. Je me suis quelque

peu attardé à discourir sur Gluck et sur Lulli.

Mais peut-être sentez-vous combien il est plus

divertissant d'écouter Amadis, et de vous en

parler, que de vous conter telles œuvres nées

d'hier et mortes demain?

L'Opéra-Populaire a représenté Charlotte

Corday, drame lyrique composé par M. Alexan-

dre Georges sur un poème d'Armand Silvestre.

On y voit, au premier tableau, Marat entouré

Donc, sauf de rares exceptions, nos tableaux in-

diquent exactement ce qu'auront à payer les locatai-

res, en représentation des droits d'octroi dont on

les a débarrassés.

Il reste bien encore, à la vérité, quelques taxes de

remplacement dont nous n'avons pas parlé la taxe

sur les oranges, la taxe sur,les cercles, la taxe sur

les chevaux, voitures et automobiles de luxe. Per-

sonne ne les payera avec plaisir, et la taxe sur les

oranges, notamment, restera impopulaire, bien que
tout le monde n'aime pas l'orangeade. Mais on ne

subira des deux autres que ce qu'on voudra bien.
Au surplus très peu de Parisiens, relativement, pas-
sent leurs nuits aux tables de baccarat. Puis, ne

restera-t-il pas à ceux qui voudront esquiver la taxe

sur les chevaux et automobiles, l'omnibus, le-fiacre,
le Métropolitain, dont les tarifs ne seront certaine-

ment pas augmentés? Camille Géant.

NÉCROLOGIE

Les obsèques du général Renault-Morlière auront
lieu le mercredi 13 mars, à midi, en l'église Saint-

Philippe-du-Roule.
Les personnes qui n'auraient pas reçu de faire-part

sont priées de considérer le présent avis comme en
tenant lieu.
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« Patrie !» J)

Le beau drame de M. Victorien Sardou, Patrie!

joué à la Porte-Saint-Martin il y a trente-deux ans,
et repris au même théâtre il y a quelque quinze ans,
est reçu, depuis hier soir, dans l'hospitalité défini-

tive, luxueuse et solennelle de la Comédie-Française.
Patrie! n'avait pas besoin de cette consécration.

Cette oeuvre restait, dans nos mémoires, comme le

chef-d'œuvre de M. Victorien Sardou et l'un des

chefs-d'œuvre du drame contemporain. Ce n'est

plus, en effet, faire de la critique dramatique, c'est

répéter une vérité courante que de louer la merveil-

leuse dextérité de l'auteur, son art de préparer et

d'enchaîner l'action, de répartir ou de ramasser l'in-

térêt, de retenir l'attention et de la captiver. A d'au-

tres le soin de rechercher et de dire quelle place et

quel rang cet art spécial, mais en tout cas prodi-

gieux, tient dans la littérature dramatique. Ce qui
est certain, c'est que, lorsqu'on voudra l'étudier, le

juger dans ses beautés ou ses défauts, lorsqu'il s'a-

gira d'en citer des exemples ou des modèles ache-

vés, c'est à Patrie! que l'on pensera.
Patrie est la première « première » que la Comé-

die-Française offre à ses amis depuis qu'elle est re-

venue chez elle. Avec quels soins et quelles recher-

ches minutieuses l'oeuvre de Sardou fut mise en

scène, les longues semaines de répétitions nous le

disaient assez 1 Nous savons maintenant, après
avoir vu les décors, la variété et la richesse des

costumes, nous savons que ce temps n'a pas été

perdu. Les lecteurs du Temps ont le souvenir d'une

bien amusante chronique où M. Jules Claretie nous

montrait une répétition de Patrie dirigée par M.

Victorien Sardou. C'était vivant et « empoignant »

comme un assaut. Les bandes du duc d'Albe, enva-

hissant l'hôtel de ville de Bruxelles, n'ont eu qu'à

prendre les « mouvements de M. Victorien Sardou

pour nous donner cette sensation de bataille et

de victoire.

Donc, la soirée d'hier fut un succès pour l'auteur

et pour la Maison. L'interprétation met en ligne

presque toute la Comédie-Française, les Mounet,

MM. Le Bargy, de Féraudy, Laugier, Mlles Brandès,

Leconte, Delvair, etc.

Ce soir

A l'Ambigu, à huit heures et demie, première re-

présentation (à ce théâtre) des Deux Orphelines, drame

en cinq actes et huit tableaux, d'A. d'Ennery et M.

Cormon, avec la distribution suivante
MM. Henri Krauss, Pierre; Laroche, le chevalier de

Vaudrey; Modot, Picard J. Renot, le comte de Liniè-

res Lassalle, Jacques; Liézer, le docteur; Gervais, mar-

quis de Presles Ch. Hémery, Lafleur; R. Lagraijge,
Martin; Vallot, Marest; Picard, un sergent; Paul Can-

dol, 1" homme;. Favey, 2e homme; Grangé, un valet;.

Bacqué, de-Mailly; Dessoudetx, d'Estriès.

Mmes Honorine, la Frochard Paule Marsa, Hen-

riette Dorlia, la comtesse de Linières; Georgette Loyer,

Louise; Barbier, Marianne; Reine Roy, sœur Gene-

viève Cécile Barré, Florette; M. Grandjean, Julie; M.

Scott, marchande de plaisirs; Vallot, marchande de

poissons.

Au Gymnase, à neuf heures très précises, répétition

générale des Amants de Sazy, comédie en trois actes, de
M. Romain Coolus.

Au Châtelet, centième représentation du Petit Chape-
ron rouge.

Engagements d'artistes

M. Noblet se trouvant à fin d'engagement et n'ayant

pas le rôle de son emploi dans la comédie nouvelle de
M. Capus que l'on est en train de répéter n'a pas re-

nouvelé son traité avec M. Samuel.

M. Dieudonné et Mlle Marie de Marcilly ont été en-

gagés au théâtre Sarah-Bernhardt pour jouer dans Me-
nage moderne, la pièce de M. Gustave Guiches.

Mme Germaine Gallois ayant demandé des modifica-

tions à son rôle dans le Capitaine Thérèse, qui doit être

joué à la Gaîté, et l'auteur ayant refusé de les faire,

l'engagement de Mme Gallois a été résilié et prendra
fin lorsque la Mascotte aura terminé ses représenta-
tions.

Le rôle du capitaine Thérèse sera donc créé par
Mlle Yvonne Kerlord.

L'Opéra-Populaire et la Comédie-Populaire ont

fermé leurs portes hier soir.

Dimanche prochain, au théâtre du Châtelet, M.

Colonne donnera une audition supplémentaire (qua-
trième et dernière) du Faust de Schumann.

Les frères Isola ont engagé à l'Olympia un numéro

nouveau, inconnu en France, mais dont la réputation
est grande à l'étranger. Nous voulons parler des Stréa-

tor. vingt zouaves américains dont les exercices mer-

veilleux ont fait sensation à Londres, Berlin et derniè-

rement à Saint-Pétersbourg. C'est à l'Olympia seule-

ment que l'on pourra voir la véritable troupe de zoua-

ves américains.

Le théâtre Cluny donnera, le jeudi 14 mars, à l'oc-

casion de la Mi-Carême, une matinée supplémentaire de

son grand succès, la Famille Pont-Biquet.

Le théâtre de Monte-Carlo donnera les jeudi 14,
samedi 16, mardi 19 et jeudi 21 mars quatre représen-
tations de la Damnation de Faust, légende dramatique
en cinq actes et dix tableaux, d'Hector Berlioz, adap-
tée à la scène par M. Raoul Gunsbourg, avec la distri-

bution suivante

Marguerite, Mme Rose Caron Faust, M. Alvarez;

Méphistophélès, M. Renaud; Brander, M. Blancard;
1°' buveur, M. Hittemans; 2e buveur, M. Baudhuin;
3° buveur, M. Queyla; lor sylphe, Mlle Durville 2e syl-

phe, Mlle Leroy une voix, Mlle Ellen; un ange, Mlle

Nady.
Ballet aérien par M. Heidenreich, décors nouveaux

de M. Kranich.

L'orchestre.sera conduit par M. Léon Jehin.

Les journaux italiens confirment que M. Edmond

Rostand a refusé aux maestri Puccini et Leoncavallo

l'autorisation de faire de Cyrano une comédie musi

cale. « Reste à voir, ajoute 1 un de nos confrères trans-

alpins, si Puccini et Leoncavallo s'inclineront. Il y a

de ses fanatiques et chantant une assez surpre-

nante chanson à boire. Puis la scène est à Caen,

chez Mme de Bretteville, tante de Charlotte

Corday. Quelques amis y sont venus passer la

soirée conversation, jeu de cartes, lamenta-

tions sur les malheurs des temps. Charlotte

reste seule. Des airs retentissent dans la rue

c'est une bande de furieux qui poursuivent

un fugitif. Soudain, une porte s'ouvre, et le fu-

gitif paraît. C'est Barbaroux. Charlotte lui de-

mande des nouvelles de Paris. A chaque ques-

tion le girondin répond par le nom odieux de

Marat, fléau de la patrie. La nuit s'achève

Barbaroux s'éloigne; il retourne à Paris. La

résolution de Charlotte est prise; e'ie aussi ira

à Paris. L'acte suivant se passe au Palais-Royal.

Danses et jeux d'enfants. Charlotte est absorbée

par l'idée fixe de délivrer la France du mons-

trueux Marat. Une petite fille s'approche d'elle,

puis s'enf uiteff rayée par ce visage tragique.Char-

lotte lasuitdesyeux, la voit entrer dans la bouti-

que de son père Badin, coutelier. C'est un signé

du destin. Charlotte suit l'enfant et achète un

couteau. La nuit tombe. Voici'Barbaroux. Duo

d'amour, d'amour héroïque et pur; les amants

font à la Liberté le sacrifice de leur bonheur et

deleurvie.Le troisième acte consiste en trois ta-

bleaux très courts: l'assassinat de Marat, Char-

lotte dans son cachot, la guillotine sur la place

de la Liberté; presque des tableaux vivants. Et

tout cela fait un poème assez mal équilibré,

assez faible, assez pauvre, d'où ni la musique ni

le musicien ne'pouvaient tirer grand parti,

M. Alexandre Georges est jusqu'ici surtout

connu par une suite de mélodies, les Chansons de

Miarka, qui ne manquaient ni de grâce, ni d'ex-

pression, ni même de quelque originalité. Je

regrette de ne pas retrouver dans Charlotte Cor-

day les mêmes qualités. L'originalité surtout y

fait défaut. Dans les mélodies que chantent

Charlotte et Barbaroux, dans les figures de

l'accompagnement et les timbres de l'orchestre,

aucun accent personnel: une musique molle,

un peu terne et comme indistincte, ou qui res-

semble volontiers à toutes les autres, où les

mêmes effets d'instrumentation se répètent à

l'excès. Le premier tableau, le chœur des mara-

tistes, a quelque vigueur, et la scène de l'assas-

sinat est composée de façon assez dramatique.

Mais si cela est convenablement fait, cela n'est

rien de plus ni de mieux. M. Alexandre Georges,

pour qu'il intitule sa pièce drame lyrique, a

résolument écrit un opéra. Vous savez assez

que je n'y vois»pas de mal. Mais
je voudrais,

des précédents. Victor Hugo aussi avait interdit à Verdf'
d'extraire un libretto de Hernani et de Le roi s'amuse. Ver-
di passa outre. Et aujourd'hui Hernani comme la Roi s'a-
muse vivent

également par la splendide musique dont
les a ornés lauteur de Rigoletto. » Cet exemple de

Verdi, sans doute, a de quoi imposer. Mais n'est-ce pas
le cas de dire, comme l'ancien :« Quod licet JoVi.»Noa
frères latins nous comprennent de reste.

SPECTACLES DU MARDI 12 MARS

Opéra. Relâche. Mercredi, 7 h. 3/4, Astarté.

Français. 8h.»/». Patrie 1

Opérâ-Com. 8 h. 1/2. Orphée.
Odéon. 81/4. Appartement à louer. Château historique»
Vaudeville. 8 h. 3/4. La Robe rouge.
Gymnase.- Relâche.

Variétés. 8 1/4. Vive l'armée! Le Premier Mari de France.
Chàtelet. 8 h. 1/4. –Le Petit Chaperon rouge.
Gaîté. 8 h. 1/2. La Mascotte.
Porte-St-Martin. Relâche.
Renaissance. Relâche.

Pal.-Royal. 8 h. 1/2.– Société anonyme– M'amour.
Ambigu. 8 h. 1/2. Les Deux Orphelines.
Nouveautés. 8 h. 1/2. Ce cher docteur. Le Coup de fouefc

Th. Antoine. 8h. 1/4. Devant le bonheur. Les Rempla-

çantes. Un client sérieux.
Bouffes. 8 h. 1/2.– Les Travaux d'Hercule.
Athénée. 8h.l/2.– Et après? Pour être aimée.

Cluny.81/2.– Cambrioleurs! La Famille Pont-Biquets

Déjazet. 8 1 /2. Le Homard. Le plus heureux des trois.

Th.Maguéra.8h.l/2.– Le Chemin de lumière.

Olympia. 8 1/2. -Duel dé femmes. Phoques jongleurs.'

Fol.-Bergère.81/2.Napoli.Gillettet ses 25 chiensartistes.

Cas.de Paris. 8h.l/2. -Paris qui danse.

Gd-Guignol. 9h. La Vieille. Amant. La Courroie. Adultérai

Boîte à Fursy. 9 1/2. Ohé! la Chanson! 1 OdL- Dulac, Fursjc
Nouv .-Cirque. 81/2 Le Pont Alexandre. Les nains Colibris.
Cira. d'Hiver. 81/2. –Les Alliés en Chine, >

Cirq. Medrano. 8 1/2. Attractions nouvelles.

Cigale. Relâche.
Pal. de Glace (Champs-Elysées). Patinage sur vraie glaça*

Mus.Grévin. Malma"ison.Fêted'artistes.Journal lumineux.
Tr Eiff el. De midi à lan«. Ascens. les dim. Restiur», 1" et;

SPECTACLES DU MERCREDI 13 MARS

Opéra. 7 h. 3/4, Astarté. Jeudi, bal masqué

Français. 8h. 1/2– Denise.

Opérâ-Com. 8 h. 1/4. Mireille.
Gymnase.» h.»/»- Les Amants de Sazy.
Renaissance. 8 h. 1/2. Miss Helyett.

(Les autres spectacles comme mardi)

LIBRAIRIE

Conformément à l'annonce que nous avons pu-
bliée, la librairie Larousse a commencé le 8 mars
l'envoi du tome IV du Nouveau Larousse,illuslré aux

souscripteurs de la première région (Midi de la

France, Espagne, Portugal, bassin de la Méditerra-

née). Deux mille exemplaires de ce magnifique vo-

lume partent chaque jour de ses magasins.

Claudine à Paris, le si amusant roman de Willy,

qui paraît chez Ollendorff, aura certainement Ift

même succès que l'inoubliable Claudine à l'école,

paru l'an dernier. (Voir aux annonces.)

Voir aux annoncés la Grande Revue, l'intéressante

publication dirigée par Fernand Labori, avocat à la

Cour de Paris.

AVIS. ET COMMUNICATIONS

Courses de Saint-CIoud. Bateaux Parisiens.

Tuileries, Concorde, Passy. Station des Gôteaux-

de-Saint-Cloud, à 12 minutes de la pelouse.
Semaine, 50 cent. Dimanches et fêtes, 40 cent. «

BULLETIN COMMERCIAL

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Bordeaux, 12 mars.
Blés. De pays 19 fr.- les 100 kil. en gare de départ.
Farines. Marques à cylinare supérieures dispon.

27 fr.: dito premières marques 26 75; a meules première.
marques 25 50 les 100 kil.

Cafés. Santos non lavé 49 fr.; Porto-Cabello nom

gragé 51 fr. à 51 50 les 50 kil. entr.

Cacaos. Martinique 108 à 110 fr.; Guadeloupe 113 fr.

les 50 kil. entr. '
Poivre. Alépy lourd 67 fr.; Singapour 67 fr.; dite

blanc 112 £.; Saigon' blanc 118 fr. les 50 kil.

Piment. Jamaïque 80 fr.

Riz. Cochinchine 19 à 20 fr.
•

Sucre. En pain 102 à 104 fr.; pilé 104 à 106 fr.

Londres. 11 mars.
Chances Bombay 1 sh. 3 15/15 den.; Calcutta 1 sh.

3 15/16 den.; Singapour et Pena§g 2 sh. 0 3/8 den.î
Hong-Kong 1 sh. 11 13/16 den.; Shanghaï 2 sh. 9 1/4 d.j
Yokohama 2 sh. 0 9/16 d.; Valparaiso 17 »»/»» den.

New York, 11 mars.

Changes: sur Paris 5 20 >/»; sur Londres 4 84 »/»?
sur Berlin 94 11/16.

Cotons. Recettes: 29.000 balles contre 25.500 l'an
dernier. Total des 3 jours; • 44.500balles contre 36.300 l'ara
dernier. Middling Upland 8 3/4, baisse 1/8. Ventes
1,000 balles. Marché languissant.

Futurs cour. 8 38: mai 8 39: juillet 8 43. Marché
soutenu.

Cafés. Rio fair n» 7 futurs: courant 5 85; mai
5 90: juillet 6. »». Ventes 32,500 sacs. Marché à peine
soutenu.

New-Orléans. 11 mars.
Cotons: Middling 8 5/8, baisse 1/16 Marché facile.

Ventes 8,000 balles.
Futurs: courant 8 53; mai 8 39: juillet 8 37. Marché

soutenu.

Rio. 11 mars.
Cafés. Recettes: 17,000 sacs. Marché faible.

Stock: 300.000 sacs. Rio n°7. 5.850 reis. baisse 150.

Change 11 15/16 ou 801 reis par franc. hausse 3/16.
Santos. 11 mars.

Cafés.. Recettes 24.000 sacs. Marche faible.

Gooaaverasre:5.300reis,baisselOO. Stoc.K: 1,141.000 sacs.

Manille, 11 mars.
Chanvres. Recettes de la semaine 9,000 balles.
Change: à trois mois 2 sh. 1 den.; à six molt

2 sh. 11/4 den.
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lorsqu'on a recours aux formes traditionnelles,

qu'on les animât par des pensées plus vives et

un art plus fort. L'Opéra-Populaire a entoura

Charlotte Corday d'une bonne mise en scène;

l'orchestre est bien dirigé par M. Busser. M. Ca«.

zeneuve chante le rôle de Barbaroux avec une

jolie voix. La voix et le chant de Mme Georgettft

Leblanc, qui figure l'héroïne, ont quelques iné-

galités, mais son jeu est intelligent et vigou*
reux.

Hier, tandis qu'on entendait au concert Co*

lonne, dans un festival consacré à M. Massenet,

une ouverture nouvelle de l'auteur de Manon, in*

Wïxùée Brumaire, pièce véhémente, sonore, déco-

rative et pittoresque, M. Chevillard exécutait, aiî

Nouveaux-Théâtre, avec autantde perfection mais

moins d'éclat que d'ordinaire, à ce qu'il m'a

semblé, un nouveau fragment wagnérien Iç

troisième acte de Siegfried. Le courage me man<

quepourrépéteruneioisdepluscequejepensedc
ces auditions. A peine insinuerai-je que si not

chefs d'orchestre s'évadaientquelque jour deBay>

reuth, ils pourraient, imitant avec des ressour.

ces plus vastes la Schola cantorum, nous fairt

connaître des œuvres ignorées et- dignes de

mémoire. Ce sont des chimères. Je conviens

d'ailleurs, que Siegfried est beaucoup plus sup-

portable au concert que leRheingold, et que.

par l'abondance et la force des idées, du senti-

ment, de la passion, par l'ampleur de l'effusion

lyrique, il garde son prix hors même du théâ-

tre. Mais que le public qui s'assemble à ces'

fêtes ebt divertissant à contempler! Dans le

promenoir, sur les marches des escaliers, ce ne

sont que gens figés dans des gestes de rêve

ou de recueillement mystique, les yeux levés

au ciel ou le front enfoui dans leurs mains.

Qu'on leur joue la Symphonie avec chœurs, la

Messe en ré ou la Passion selon saint Matthieu,

ils se comporteront comme vous et moi, et ne

songeront pas même à prendre ces attitudes re-

ligieuses. Mais qu'on exécute le moindre frag-

ment de leur auteur favori, fût-ce un frag-

ment du fastidieux Vaisseàu fantôme (laissez-

moi d'ailleurs vous avertir en passant qu'il de-

vient élégant d'admirer le Vaisseau fantôme),

ils se croiront tenus de faire les gestes de la

piété, de mimer J'extase et d'observer on ne sait

quels rites sacrés C'est beau, la foi 1

PIERRE LALO.


